A Mefsicurs  desEftats. 

Essievrs,  Il  n’y  a pas  vn 
-^VAj’entrc  VOus  lequel  ne  co- 
gnoifie  en  fon  coeur  comme  bons 
François  lamiferable  condition  de 
noftre  comune  Mcre  la  France  qui 
triomphante  autresfois  de  nations 
eftrangcres,  te  voit  maintenant  cap- 
tiue  cnchaifiice  parvn  eftranger. 
C’cft  ce  monftre  d’auarice  & d’or- 
gueil ce  Marcfchal  nouucau  monté 
a celle  dignité  fi  honorable  & fi  im- 
portante au  Royaume  non  par  Ton 
extraélion  par  fa  vertu,  par  fa*valleur 
ou  par  fes  feruices,  non  par  les  voeus 
de  l’Eglite,  par  le  contentement  de 
laNobleffe  ou  par  la  volonté  des 
peuples.  Mais  par  le  malheur  delà 
France  c’eft  luy  qui  recule  les  Prin- 
ces d’auprès  de  leur  Roy,  qui  ofte 
aux  Seigneurs  les  charges  deues  à 
leur  (cruicc , qui  ne  laiffe  aucun  be- 
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nefice  va'ccant  pour  remplir  fâ  ma^ 
fon,  & qui  prcn  a millions  dans  les 
coffres  dcfaMaicfté  attire  les  male- 
di&iôs  de  ceux  qui  en  refentet  tous 
les  iours  les  charges  par  des  nouueau  11 
cez  infuportables. 

Eft-il  pofsible  Mefsieursque  cefte 
genercufèNoblcfîequine  fçait  que 
ceft  que  d’endurer, gemifle  cognoif 
fant  Ion  mal  fans  lofer  dire  . Eft-il 
poGiblc  que  ccluy  qui  n’eftny  d’ex- 
tradion ny  de  mérité  efgalauxvo- 
ftres  vous  tienne  le  pied  fur  la  gorge 
que  le  «François  qui  ne  peut  eftre 
vaincu  que  par  le  François  mefmc 
fe  voye  mifcrablcment  efclauc  d'vn 
Italien,  que  vous  voyez  offécervos 
Princes  qui  font  comme  la  tefte  de 
Voftre  corps  fans  prendre  leuriufte 
déffençc  cotre  I’infolcnce  de  ce  pol- 
tron; Eft-il  pofsible  encore  vnefois 
qu’il  s’cntrouuc  dé  fi  lafehe  parmy 


vous  pour  leruir  de  marcnepicdala 
grandeur. 

Quepcnièz  vous  quiayeiètt<Jvne 
partie  de  nos  Princes  au  defefpoir  de 
s’armer  dans  l’Eftar.  Ce  n’eft  pas  que 
le  Roy  ne  leur  rédit  des  tefmoigna- 
ges  de  fa  bonne  volonté.  Ce  n’a.efté 
que  la  Royne  ne  contribuait  ion 
ioing  pour  tenir  la  balance  de  leurs 
affeétions  droite  au  feruicc  de  leurs 
Majeftez  en  les  obligeant  par  toutes 
fortes  de  bien-faidts.  C’a  efté  Mcf- 
fieurs,  les  artifices  & les  trahifons  de 
ce  mefehant , qui  engloutiflant  du 
defir  toutes  les  charges  du  Royaù- 


ruine  dés  le  temps  de  fon  gouuerne* 
ment  la  difgrace  de  Moniteur  de 
$uilly,lors  qu’il  cftoitfi  nccellaire, 
lafaulsc  accufation  de  Moniteur  le 
Grand  en  vnc  pcrfonnc  fi  recom- 
mandable, la  desfaueur  que  l’on  a 
vcu  mcnaflfer  Moniteur  de  Villeroy 
& Moniteur  le  Chancelier  lors  qu’il 
trauailloienc  aue  c tant  de  foing  & de 
bonne  fortune  pour  la  France , font 
des  teltnoings  (ans  reproche,  qui  foc 
co'gnoiftre  a tout  le  monde  laiufticc 
de  fcs  intentions. 

Vne  des  plusfainéles  Relolutions 
& de  laquelle  doit  dcfpendre  en  par- 
tie le  fruiéb  que  vous  attendez  de 
voftrc  affcmblée  cft  la  recherche  des 
mauuaifes  vcrlàtions  aux  finances 
duRoy,C’cft  de  là  que  vous  cfperez 
faire  vn  fonds  pour  ieftitucr  fes  offi- 
. ccs  en  chalTcr  la  venallité,cc  Mon- 


ftre  Mcfficurs , au  prciudice  de  l'in- 
tereft  du  Roy  à la  hôte  de  (a  France, 
&au  mcipris  de  ceftc  fi  honorable 
aifcmblée  auortc  le  jufte  defleing  6c 
foullant  Ton  auarice  vous  laiilc  pri- 
uez  du  grand  bien  que  vous  en  de- 
ucz  attendre. 

le xeux encore  Meilleurs,  enfa- 
ueur  de  vôiirc  ordre  que  puifquc  le 
bon-heur  de  la  France  ôc  la  bonté  de 
noitre  Roy  , Vous  ont  ailemblcz 
en  liberté  de  parler,  compatiflant  à 
l’EftatjVous  chercherez  le  moyen  de 
le  foullager,  & que  vous  ne  vous  ré- 
derez  point  defertcurs  de  vos  char- 
ges ôc  du  debuoir  que  vous  auez  à 
voftre  patrie. 

C’eft  donc  maintenant  Meilleurs 
ouiamais,  qu’il  faut  à bon  cicicnt 
mettre  les  maüns  à l’œuurc  , C’cfl: 
maintenant  qu’il  faut  efperer  que 


Dieu  qui  gouuerne  les  cœurs  des 
Princes,  qui  entendent  les  plain&es 
de  leurs  peuples  animera  noftreRoy 
pour  chaffer  ce  prodige  qui  a régné  d 
iufqucsicy,au  preiudicc  de  fon  au- 
thorité  à la  ruyrte  des  trois  ordres,  & 
au  fcandallc  des  gens  de  bien  , C’eft 
maintenant  dis-je,qu’ilfaut  fupplier 
la  Royne  de  ne  le  laiffer  plus  circon- 
uenir  à celle  Megcre,  qui  abulànt 
delà  bonté  donne  prife  à la  mefdi- 
fance,&  ouurc  la  porte  à vne plainte 
generalle  d’auoir  aduancé  cet  borne 
hors  de  raifon. 

Vos  confciences  Melïîeurs,  le  fer- 
ment que  vous  auez  fai&de  verfer 
iainélement  en  vos  charges,  & l’ho- 
rreur qu’il  vous  fault  attendre  en  les 
exe'rceantauec  intégrité  vous  obli- 
gent d’elcrire  celle  lï  iullc  Requelle 
en  lettre  d or  au  front  de  vos  cahiers 
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^ Vous  obligeât  à ne  reccuoir  aucune 
fatisfa£tion  devoftre  aflemblée  que 
cefte-cy  ne  nous  foit  accordée,  fans 
laquelle  toutes  les  autres  ne  vous  sot 
que  desfoiblesremedes  a vos  maux, 
vous  obligcnt,Non  pas  de  depputer 
vn  petit  nombre  de  vos  chambres, 
pour  en  aller  fupplierlc  Roy  : Mais 
d’y  aller  les  chambres  entières  fe  iec— 
ter  au  pieds  de  là  Majcfté , de  qui  le 
zele  & l’honneur  de  l’Eglife  de  Dieu 
l’amour  à l'endroit  de  fa  Noblefl'e, 
& le  foing  au  bien  de  fon  peuple, 
vous  promettent  que  tirant  lordre 
du  defordre  il  prendra  vniuftc  inte- 
reften  vos  plaintes, qui  feront  chan- 
gées en  benedi&ions,  Par  Iafauora- 
ble  Relponce  que  vous  debuez  at- 
tendre de  luy. 
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